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      Les dieux ont soif de pouvoir et de vengeance. Pour se départager, ils imposent aux loups du HCO une compétition sportive à haut risque contre un adversaire mystérieux. Cette fois, c’est le destin de toute la ville d’Orgues qui est en jeu.

      Jouer au hockey sur glace avec des créatures magiques ? Ça ne peut pas bien se terminer, si ? Entourées de leurs amis, fortes de l’alliance entre les deux meutes, les cousines Bicep (sans s) sauront-elles tenir tête aux puissances ennemies, sur la glace et hors du ring ?

      Alors que leur passé tumultueux se dénoue et que leurs potentiels respectifs s’expriment enfin, révélant un rift entre les deux meilleures amies, rien n’est moins sûr.

      Le 5e tome des Roses d’outremort conclut la saga commencée avec l’arrivée en ville de Justin.
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      Bienvenue, chèr/e lecteur/ice, dans le dernier livre de cette histoire.

      C’est Claire qui raconte à nouveau. Maintenant tu es habitué/e, tu sais ce qui arrive quand Claire raconte.

      Les dieux tentent de dépouiller les mortels.

      La mort frappe, et une page se tourne.

      Oh, pétard, c’est comme si j’étais possédée par Aïda Rose Wolfsbane !

      Bon, ben euh, je te laisse méditer ça… À tout de suite !
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      CLAIRE

      C’était une de ces journées d’été chaudes et pluvieuses où la terre fume entre deux averses en dégageant des parfums entêtants qui vous donnaient l’impression d’une vie plus riche et plus intense, une vie en accéléré.

      Dans mon jardin, les roses exhalaient des arômes assez puissants pour vous faire tourner la tête. Les rosiers blancs terminaient leur floraison et commençaient à céder la scène aux arbustes centenaires, avec leurs roses jaunes démesurées qui attiraient ces abeilles géantes d’un noir bleuté.

      Depuis que les platebandes de rhubarbe avaient disparu, les araignées avaient dû se rabattre près des murs de la vieille maison familiale et sous le couvert des rosiers, pour échapper aux mésanges voraces qui s’en étaient goinfrées tous ces derniers jours.

      Les deux genoux et les deux mains dans la terre, j’essayais de regarnir mes plantations en repiquant quelques pieds fournis par la clinique Calpernium. Les rhubarbes de Calpernium étaient censées être les filles des rhubarbes de mon jardin, alors, j’espérais qu’elles parviendraient à s’y réacclimater sans trop de difficulté. Avec leur ADN mutant si particulier, elles avaient toujours fait preuve d’une vitalité échevelée jusqu’à présent, alors, il n’y avait pas de raison que ça change.

      Je savais très bien que dans l’éventualité où ça prenait, cet abruti de Justin Tombeur reviendrait tout détruire, mais j’étais quand même obligée d’essayer, pas vrai ? C’était ma philosophie de vie à ce moment-là, prendre les choses au jour le jour, ne jamais me laisser décourager et toujours recommencer. J’avais déjà goûté au fatalisme et je n’avais pas aimé ça. Maintenant, je ne mangeais plus de ce plat-là.

      Je rabattis la terre autour du dernier pied avec un peu plus d’énergie que nécessaire et tassai le monticule du plat de mon plantoir. J’espérais que les rhubarbes ne m’en voudraient pas de les avoir installées là en engueulant quelqu’un, mais c’était parfaitement justifié. Même l’engueulé en était conscient, à en juger par sa mine mi-penaude et mi-défensive.

      Mon fiancé, Tiphaine, ne vivait pas avec moi, et j’aurais préféré profiter de ses trop rares minutes de présence pour faire autre chose que lui crier dessus. Il se tenait à deux pas, les mains dans les poches de son vieux jean, la tête baissée. Il n’avait pas encore repris tout le poids qu’il avait perdu au printemps et avec ses cheveux châtain clair très courts (il était allé chez le coiffeur avec son meilleur pote, Clément), il avait un peu l’air d’un chat perdu. Mais la lueur dans ses yeux noisette posés sur moi n’avait aucun mal à me faire comprendre que sa décision était prise, qu’il savait qu’elle me contrarierait mais que ça n’y changerait rien, qu’il savait aussi pertinemment que je ne pourrais l’en aimer que davantage, et qu’il attendait avec plus ou moins de patience que j’arrête de m’énerver pour pouvoir m’entraîner vers la chambre à coucher.

      Évidemment, ça ne m’en agaçait que plus.

      — Tu ne peux pas faire partie de l’équipe, répétai-je pour la dixième fois, en ponctuant chaque syllabe d’un coup de plantoir au pied des pauvres rhubarbes. C’est réservé aux loups ! Aux créatures surnaturelles !

      — Ce n’est réservé à personne, répondit Tiphaine d’un air buté. En plus, je te rappelle que je suis infecté par Orgula et je pratique la magie. Ce n’est pas assez surnaturel pour toi ? Il faut que je meure et que je ressuscite deux ou trois fois pour gagner le droit de faire partie du club ?

      Le commentaire me visait directement et ma main pleine de gadoue se porta d’instinct à la cicatrice de pendaison boursouflée qui ornait mon cou.

      — Grrrr. Ne fais pas ton petit laissé-pour-compte, Tiph. Tu sais très bien ce que je veux dire. Tu as lu le règlement comme tout le monde ! Ce n’est pas une compétition sportive normale. Ça va être ultra-dangereux. Je préférerais que tu laisses faire les loups.

      Tiph émit un soupir frustré.

      — Claire. J’ai ma place dans cette équipe. Il s’avère que je suis leur meilleur patineur, aussi incroyable que ça puisse te paraître. Et cette compétition me concerne, autant sinon plus que toi.

      Lors de la dernière pleine lune, quelques jours plus tôt, Ralph Paradis, mon ex-patron et une des deux divinités encombrantes qui avait des vues sur notre petite ville, en avait fait l’annonce officielle : la communauté surnaturelle d’Orgues-la-Fière était embarquée dans une compétition de hockey sur glace à couteaux tirés contre un mystérieux adversaire, les Fés de Lurcy.

      Apparemment, les vues de Paradis sur Orgues étaient contestées par un dieu alaskain du froid et de la glace, et comme les dieux avaient cessé de s’affronter directement pour éviter de faire trop de dégâts, nous étions censés nous en charger pour eux.

      Il y aurait deux matchs aller à Lurcy, une petite commune située à cinquante kilomètres au nord, et deux matchs retours dans notre patinoire flambant neuve construite par Paradis S.A. Les équipes devaient être mixtes, trois filles et trois garçons, en comptant le gardien. Une équipe pour les seize-dix-neuf ans, une pour les plus de vingt ans. Non seulement il n’y aurait pas de rotations mais les périodes seraient largement augmentées par rapport au hockey sur glace traditionnel, pour tenir compte des ressources physiques surhumaines des joueurs. Et nous avions été prévenus que les mises en échec ne seraient pas forcément toutes pénalisées.

      En clair, ça allait être des parties sanglantes et je ne voulais pas que Tiph y participe. Il ne disposait pas des capacités de régénération des loups-garous !

      — En plus, rappelle-moi qui a réussi à avoir la peau de Sean l’autre jour ? ajouta Tiph, non sans fierté.

      Ouais. C’était bien à lui qu’était revenu l’honneur douteux de décapiter le vampire à la hache anti-incendie. Le jour du mariage de ce dernier, histoire de bien enfoncer le clou.

      — Justement, dis-je. Sean était le fils de l’adversaire, si j’ai bien compris. Il ne t’est pas venu à l’esprit que tu ferais mieux de te planquer, ou au moins de faire profil bas ? Il va vouloir se venger. C’est évident.

      — Je ne vais pas me planquer, ronchonna Tiph. À quoi ça servirait ? Je ne vais pas attendre de me faire embarquer malgré moi dans toute cette histoire, Claire. Il suffirait que Tombeurlac me réclame pour que je sois contraint de le faire de toute façon. Tu y as pensé, à ça ?

      Je lâchai le plantoir de peur de faire du dégât, et je me levai pour le regarder dans les yeux.

      Évidemment que je le savais. Pourquoi se figurait-il que j’essayais de replanter ces fichues rhubarbes ? Elles étaient le seul remède connu contre Orgula, le champignon magique qui avait fait son nid dans les veines de Tiph et de nombre de ses copains loups. Paradis contrôlait Orgula, autrement dit il contrôlait les loups et Tiphaine aussi. Il pouvait leur faire faire n’importe quoi. Surtout depuis qu’il n’y avait plus de rhubarbes dans mon jardin, et que mes réserves de confiture étaient épuisées.

      Je détestais Paradis d’une haine incandescente pour la situation de dépendance dans laquelle il nous avait mis. Mais je ne pouvais pas obliger Tiphaine à se priver du peu de libre arbitre qui lui restait.

      — J’ai juste tellement la frousse qu’il t’arrive un truc, murmurai-je dans un craquement de voix, tandis qu’une énorme larme totalement intempestive roulait sur ma joue.

      Tiph exhala et fit deux pas pour s’approcher de moi et me prendre dans ses bras, toute colère oubliée. Le nez contre sa clavicule, j’inspirai une énorme bouffée de son odeur. Pour moi c’était le parfum de l’amitié, du risque et du bonheur depuis presque deux décennies. On était inséparables depuis le CP, on avait vraiment fait les quatre-cents coups ensemble. Le problème, c’était que dernièrement le surnaturel s’en était mêlé, et ces fameux quatre-cents coups étaient devenus carrément dangereux.

      — Je sais, dit-il doucement en me caressant les cheveux. Moi aussi, j’ai peur que nous soyons séparés.

      Glissant sa main sous mon menton, il dégagea ma tête pour déposer un baiser sur mes lèvres.

      Une autre chose à savourer d’urgence : le contact de sa peau contre la mienne, la chaleur de son corps.

      La raison pour laquelle on ne pouvait pas se voir autant qu’on l’aurait voulu, c’était que j’irradiais apparemment des doses ultra fortes de magie noire. Mon prof d’outremort, Virgile Scarpone, ne pensait pas que les voisins soient directement en danger, parce que les murs de la maison étaient vraiment très épais. Les loups, les vampires qui gravitaient autour de nous étaient solides. Quant aux gens que je côtoyais ponctuellement, ils ne couraient pas de grand danger d’après Mascarpone. Mais il n’était pas question pour moi de vivre avec quelqu’un d’autre tant que le problème ne serait pas réglé. Ma cousine Adélaïde était immunisée contre les rayons létaux que j’émettais en continu. Mes parents étaient en voyage à Tours depuis de longs mois chez mon frère qui venait d’avoir des jumeaux.

      Ça laissait Tiphaine.

      Et bien sûr, il était l’unique personne que je rêvais d’avoir à mon côté vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

      Il m’avait trop manqué pendant sa mystérieuse formation à la magie. Il l’avait écourtée quelques jours plus tôt et avait débarqué au milieu du mariage de ma copine Thérèse pour me déclarer sa flamme et me donner la bague de sa grand-mère.

      Et j’avais accepté de l’épouser, parce que je savais depuis toujours que ça se finirait comme ça. C’était inévitable.

      — Je te promets que je ne prendrai pas trop de risques, dit Tiphaine lorsque nous nous séparâmes.

      — Mais comment je vais faire pour assister aux matchs si j’ai pas le droit d’être dans la même pièce que toi ?

      — Damien va m’aider à me préparer, promit-il. Ça va bien se passer. Promis.

      Damien était le prof de magie blanche de Tiph. Il était entré dans nos vies en savonnier itinérant, et maintenant, son job était d’aider Tiph à se protéger contre l’outremort, tandis que moi, je m’entraînais avec Mascarpone à canaliser mes énergies. On mettait toutes nos chances de notre côté pour lever les barrières qui nous empêchaient d’être ensemble et je croisais les doigts de toutes mes forces pour que ça marche.

      En attendant…

      — Tu as combien de temps ? lui demandai-je en essuyant la terre de mes paumes sur mon short.

      Il regarda sa montre.

      — Plus que vingt-trois minutes, annonça-t-il en attrapant ma main et en m’entraînant vers la maison.

      En attendant, il fallait limiter notre temps d’interaction, et respecter des timings qui évoluaient de jour en jour. Ensuite, Tiphaine devait se rendre à la clinique Calpernium, qui avait tout récemment embrassé l’outremort comme nouveau sujet d’étude. Le Pr Malamorte lui collait des électrodes partout et affinait pour l’instant ses instruments et protocoles de mesure sous la houlette de ses consultants spéciaux, Damien et Mascarpone.

      Vingt-trois minutes, c’était vraiment que dalle, mais ça n’aurait servi à rien de me plaindre.

      — Avant de partir, fais-moi penser à te donner un pot de confiture de rhubarbe. Il m’en reste deux.

      Je savais que Tiph ne pouvait plus voir la rhubarbe en peinture, mais elle le protégeait d’Orgula et de Paradis, et on avait vraiment besoin de toute l’aide sur laquelle on pourrait compter.
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      Yann, le petit ami de ma cousine Adélaïde, vivait à deux rues de chez elle dans un petit appartement du centre-ville. C’était aussi un loup-garou, et le nouvel alpha de la meute des Côtes-d’Armor, depuis qu’il en avait combattu et tué l’ancien tyran. Sous la pleine lune quelques jours plus tôt, la meute bretonne et celle d’Orgues, menée par Daria Michel, venaient de conclure un pacte d’entraide réciproque.

      Et c’était une bonne chose, parce que la meute d’Orgues comptait assez peu de filles, et qu’il fallait malgré tout que nous formions une équipe senior de hockey sur glace pour monstres. Et je ne me voyais pas trop en faire partie. Certes, j’étais un peu casse-cou, mais sportive ? Non, définitivement pas. Je patinais comme un pied.

      Il était dix-sept heures et j’avais été priée par ma cousine de bien vouloir m’associer au comité de bienvenue pour accueillir le reste du contingent breton.

      J’aurais aimé pouvoir dire que j’avais été sollicitée pour ce moment diplomatique majeur en ma qualité de productrice locale de rhubarbe et de puissance naissante de la magie sombre, mais en fait c’était beaucoup plus prosaïque. Adé m’avait suppliée de venir en soutien moral quand elle avait appris que l’ex de Yann, Élodie, pratiquait le hockey sur glace depuis sa plus tendre enfance et qu’elle était un choix évident pour notre équipe.

      Adé avait autant envie de gagner que nous tous. Mais rencontrer l’ex de Yann alors qu’ils n’étaient officiellement ensemble que depuis quelques jours ne figurait pas sur sa liste de priorités.

      Comme tous les bâtiments du vieil Orgues, celui de Yann ne contenait pas un seul mur ou plancher droit. Depuis l’impasse pavée, on entendait de l’autre côté des vieilles pierres les gazouillis du Sifflant, le fleuve qui traversait la ville en se glissant au fond de gorges étroites, sinueux et omniprésent. La légende locale voulait que ce soit lui qui colportât les ragots en ville, une façon comme une autre d’expliquer la vitesse ahurissante à laquelle les potins se propageaient à travers notre petite communauté.

      Et bien sûr, dans le microcosme des créatures paranormales, tout allait encore plus vite.

      J’appuyai sur le vieil interphone en laiton et attendis que la lourde porte de bois à la peinture céruléenne écaillée et sertie de glycines en fleurs s’ouvre avec un clic. À l’intérieur du bâtiment, il faisait sombre et beaucoup plus frais.

      La famille de Yann habitait en ville, mais il s’était installé dans ce petit appartement depuis qu’il était rassuré sur la sécurité de son petit frère, Erwan, et de sa sœur Emilie. Il préparait une thèse en mécanique et je m’étais longtemps demandé comment il s’y prenait pour financer cet appartement. Contrairement à Daria, qui occupait un poste à la jardinerie de la ville, et à Adé, qui vendait ses livres et qui avait tenu jusqu’à récemment un job à la librairie Carbonel, Yann ne travaillait pas encore. Il payait son loyer avec des économies amassées au cours d’étés passés à donner des cours de sports nautiques et à participer à des compétitions diverses et variées. Être un loup-garou était un vrai avantage dans le milieu du sport, si on savait se contrôler, ce qui n’était pas le cas de tout le monde.

      J’avais demandé à Yann si la mer lui manquait et il n’avait pas répondu. Ça me paraissait évident à ce stade : bien sûr qu’il devait se languir de l’océan. Il venait de passer deux ans au milieu des terres et j’étais sûre qu’il voudrait repartir une fois que nous aurions fichu Paradis et son rival dehors et que la meute de Daria n’aurait plus besoin de renforts.

      Après tout, Yann avait hérité d’une meute entière de loups bretons. Il allait rentrer chez lui, et Adé allait partir avec lui. C’était pratiquement écrit.

      Tout allait changer. Tout avait déjà commencé à changer. Et moi, je ne gérais pas spécialement bien les changements de fond.

      J’achevai en soupirant de gravir le vieil escalier de traviole, plaquai un sourire de bienvenue sur mon visage, rajustai mon foulard vert sur ma cicatrice au cou, et appuyai sur la sonnette.

      Ce fut Adé qui vient m’ouvrir. Ma cousine adorée s’était mise sur son trente-et-un, en tout cas c’était sa version d’une tenue officielle. Elle portait une maxi-jupe culotte fuchsia que n’aurait pas reniée notre amie Thérèse, avec un gilet blanc ajouré et des sandales couvertes de strass. Elle avait refait sa couleur. Ses cheveux d’un rose clair mais affirmé prenaient magnifiquement la lumière et accentuaient la blancheur laiteuse de sa peau et le marron vibrant de ses yeux.

      Elle avait l’air nerveuse et un peu perdue.

      — Salut, cousine !

      Je l’enlaçai et déposai un bisou sur sa joue.

      — Ils sont arrivés ?

      — Grrrr, acquiesça-t-elle. Viens.

      Elle m’entraîna à l’intérieur, vers le salon confortable avec sa cuisine américaine et ses meubles très adultes pour un logement étudiant, d’un goût étonnamment sûr. J’avais toujours eu la même impression en rendant visite à Daria dans sa caravane : les alphas avaient le même âge que nous mais ils avaient l’air de savoir radicalement qui ils étaient, au plus profond d’eux-mêmes. C’était attirant et un peu bizarre. Ça faisait partie de leur aura.

      Chacun des canapés de cuir brun et des fauteuils de bois blond tendus de laine sombre, aubergine ou rousse, étaient occupés par des jeunes en tenue estivale et décontractée.

      Je connaissais déjà Pedro et Amaury, les deux loups qui m’avaient aidée dans la forêt quand Justin et Paradis avaient essayé de me tuer. J’identifiai aussi instantanément la blonde aux longs cheveux raides et soyeux et aux grands yeux bleus. La dernière fois que je l’avais vue, elle était allongée sous les arbres et elle se vidait de son sang après avoir reçu un coup de feu généreusement distribué par cet abruti de Justin Tombeur.

      — Hey ! Sabine, la saluai-je en souriant. Je suis contente de te revoir dans de meilleures conditions que la dernière fois.

      Elle me rendit mon sourire.

      — Et moi, je suis contente de constater que tu es plus en forme et que tu as recouvré la vue !

      Yann, perché sur sa table basse au milieu du salon, poursuivit les présentations :

      — Claire, tu connais déjà Sabine, et voici Izia, la sœur jumelle d’Amaury. Izia, Claire est la cousine d’Adé.

      — Oh ! Amaury, tu ne m’avais pas dit que tu avais une sœur ! m’exclamai-je, enchantée.

      Izia ressemblait physiquement à son frère par sa stature fine et anguleuse, ses cheveux bruns tirant sur l’auburn et ses grands yeux gris. Mais ils ne dégageaient absolument pas la même chose. Amaury était un loup oméga, un ciment de cohésion absolument magique dans toute assemblée, qui avait un pouvoir d’empathie ahurissant et qui était déterminé à s’en servir pour le bien de l’humanité.

      Izia, elle, avait l’air d’une tueuse. Elle m’offrit un sourire de loup qui dévoila un éclat de canines blanches, brillantes et pointues.

      — Izia, avertit Yann, je ne te conseille pas de jouer à ça avec Claire, ou tu vas te casser les dents.

      Il n’en dit pas plus sur moi et je lui en fus reconnaissante. Moi-même, j’aurais eu beaucoup de mal à me définir. Sorcière d’outremort débutante mais aux origines temporelles et généalogiques indéterminées ? Pantouflarde excessivement curieuse, trois fois tuée mais toujours pas morte ?

      Pendant quelques semaines je m’étais efforcée de me reconstruire une identité dans ce monde, et j’avais essayé de me présenter comme une enquêteuse paranormale. Ça m’avait paru un métier qui collait avec ma tendance naturelle et bien involontaire à fourrer mon nez partout. Mais je n’étais plus du tout sûre que ça suffise à rendre compte de tous les secrets et souvenirs qui ne demandaient apparemment qu’à affleurer à ma conscience.

      — Et enfin, poursuivit Yann, voici Élodie, qui est une excellente joueuse de hockey.

      Oh. Alors c’était elle, l’ex tant redoutée par Adé. Je voyais pourquoi.

      Pour une raison étrange, j’avais attendu une sorte de poupée Barbie, l’ex de toutes les comédies romantiques, à la plastique parfaite mais aux neurones mal connectés. Ou bien alors franchement méchante, histoire qu’il n’y ait pas d’ambiguïté et qu’on puisse la prendre en grippe sans cas de conscience.

      Mais bien sûr, je m’en rendais compte à présent, Yann ne serait pas sorti avec une poupée idiote et désagréable. Il avait ses petits côtés porte de prison parfois, mais c’était un type bien et il était loin d’être stupide.

      Élodie était jolie, mais pas d’une façon horriblement conventionnelle comme je l’avais craint (ou souhaité). C’était une brune musclée mais pas très grande. Ses yeux sombres en amande et sa bouche pulpeuse trahissaient des racines asiatiques plus ou moins proches, mais ses cheveux bruns à la coupe courte ondulaient un peu. Elle était vêtue d’un jean et d’un débardeur blanc tout simple qui mettait en valeur sa peau de pêche, ses bras bien dessinés, sa taille fine et son ventre plat.

      Même en faisant un effort on n’aurait pas vraiment pu imaginer plus éloigné de ma cousine.

      Elle m’offrit un sourire sans l’ombre d’une arrière-pensée et un hochement de tête bienveillant. Pas de bise, ça m’allait aussi bien.

      — Ravie de faire enfin ta connaissance, me dit-elle. Les jeunes n’ont pas arrêté de parler de toi.

      Je fis la grimace.

      — Ouille. Ça n’a pas dû être triste.

      Je voulais bien croire que nos brèves et mortelles aventures dans les bois leur aient laissé des traces indélébiles, mais je n’étais pas sûre que ce soit une très bonne nouvelle pour ma réputation.

      — Ce n’est pas souvent que nous croisons une humaine qui sait se tenir avec les loups, ajouta Élodie avec chaleur.

      — Merci.

      J’étais déterminée à rester loyale à ma cousine, mais je ne voyais pas trop pour l’instant comment j’allais m’y prendre pour trouver une bonne raison de détester Élodie.

      — Yann vous a parlé de ma proposition de couchage ? embrayai-je donc à l’attention générale.

      Il n’y avait pas d’hôtel à Orgues et ma grande maison était presque vide. Pedro et Amaury dormaient chez Yann depuis que ce dernier avait plus ou moins emménagé chez Adé, mais avec les trois filles en plus, le petit appartement allait cesser d’être confortable. Je savais que les loups avaient l’habitude de dormir en tas, mais là ça risquait quand même de faire beaucoup de canidés au mètre carré.

      — Oui, c’est gentil, merci, dit Élodie. On accepte avec joie et, euh, soulagement.

      J’en avais discuté avec Adé et elle avait été d’accord avec moi : même si elle aurait préféré zapper complètement l’existence d’Élodie, elle préférait la savoir chez moi que la garder ici dans ses pattes.

      — Alors génial, fis-je. On y va quand vous voulez.

      — Daria a organisé une fête entre les meutes ce soir, m’informa Yann. Tu es invitée, bien sûr.

      — Ah, c’est gentil. Mais je préfère que ce soit Tiphaine qui vous rejoigne. Il a décidé de faire partie de l’équipe, et je ne peux pas vous priver de sa présence. Tu sais comment c’est en ce moment…

      L’expression de Yann s’assombrit.

      — Claire… je suis désolé que vous…

      Je le coupai aussitôt.

      — Bah, c’est pas grave. L’essentiel c’est qu’il aille bien et qu’on puisse être ensemble vingt-trois minutes par jour. Moi, je vais en profiter pour m’entraîner. Mascarpone doit passer ce soir.

      Yann chercha les yeux d’Adé à travers la pièce, et je fis de mon mieux pour les ignorer. Ils pensaient que je passais trop de temps avec Mascarpone et ils savaient — de la même façon que moi — que le vampire et moi avions un passé commun qui restait très mystérieux.

      Mais Scarpone était mon prof, et j’avais besoin de lui pour m’aider à aménager ma magie d’une façon qui ne nuirait pas à Tiph. Parce qu’une demi-heure par jour, ça n’allait pas être assez. Et j’étais déterminée à mettre en place un bouclier magique qui protégerait Tiph et tous mes amis contre mes excès d’outremort.
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      Les louves bretonnes étaient enjouées, intéressantes, et, à l’exception d’Izia, sympathiques. Non que la jumelle d’Amaury me déplût : par amitié pour lui, j’aurais accepté une ogresse dans ma chambre d’amis. Mais on voyait au premier coup d’œil qu’elle avait les dents qui rayaient le parquet, que c’était chez elle une caractéristique fondamentale.

      Les trois filles avaient attrapé leurs sacs et m’avaient suivie à travers les petites ruelles jusqu’à ma maison de la rue des lavoirs. Élodie et Sabine m’avaient immédiatement félicitée sur la beauté de la demeure familiale. Izia avait esquissé une sorte de moue mi-dédaigneuse, mi-amusée, puis elle avait prévenu que si le chat des voisins passait par le jardin, elle le boufferait. Sabine lui avait aussitôt filé un coup de coude, et Élodie avait froncé les sourcils.

      — Alors c’est vrai, demandai-je à Élodie tandis que nous traversions le jardin en friche. Tu es une authentique championne de hockey sur glace ?

      — Je suis née au Canada, expliqua-t-elle, et là-bas ils vous collent sur des patins dès la maternelle. Quand j’ai déménagé en France avec ma famille, j’ai essayé de continuer. J’ai un cousin qui est resté en Amérique et qui joue dans la ligne nationale. C’est plus facile pour les loups, conclut-elle avec un modeste haussement d’épaules.

      — En tout cas, dis-je, on a de la chance de t’avoir. Merci d’avoir accepté de porter nos couleurs dans cette compétition abracadabrante.

      — Je t’en prie. J’avais justement besoin de me défouler. Un peu de sang sur la glace de temps en temps, ça fait du bien.

      — Ouais, acquiesça Izia. On va leur péter les dents.

      Hum. Et moi qui comptais sur Élodie, l’ainée des louves, pour calmer le jeu, et peut-être veiller sur Tiphaine quand il serait sur la glace.

      — On ne sait toujours rien sur ces Fés de Lurcy ? demanda Sabine.

      — Non. Officiellement ce sont des humains, mais aucun de nous n’y croit vraiment. Daria a envoyé un éclaireur pour voir sur place.

      Elle avait envoyé Augustin, un loup solitaire associé à la meute qui ne faisait pas non plus partie de l’équipe de hockey. Il ne tolérait aucune autorité ni structure, à part celle de Daria, bizarrement. J’avais toujours eu l’impression qu’il lui servait plus ou moins d’éminence grise.

      En tout cas, j’espérais qu’il allait revenir avec quelques informations sur ces fameux fés de Lurcy. Tout ce que nous savions pour l’instant, c’était qu’il s’agissait d’une équipe de hockey nouvellement formée, car elle n’avait jamais participé à la moindre compétition, contrairement au HCO, qui avait déjà une existence de club de hockey sur gazon (faute de patinoire).

      Ni les fés ni notre équipe n’avaient encore publié nos listes de joueurs définitives, donc il n’y avait pas vraiment moyen d’enquêter sur eux ni de faire le lien avec l’Alaska, s’il y en avait un.

      L’ennemi de Paradis était censé être une divinité alaskaine du froid, après tout, et le père du défunt mari de Thérèse, Sean, né en Alaska lui aussi. Mais il avait peut-être joué l’opportunisme comme Paradis, et recruté une équipe locale en suivant une stratégie qui nous laissait encore perplexes. Nous en apprendrions peut-être plus à la fin de la semaine quand les équipes seraient constituées définitivement.

      Pour le moment, même le nom de leur sponsor nous éludait. Tout ce que nous savions, c’était que nous allions devoir jouer notre territoire dans une compétition, et que Paradis nous obligerait à concourir si nous ne le faisions pas de notre plein gré : via Orgula, il contrôlait assez des hockeyeurs pour nous y obliger. Sans compter qu’en tant que divinité, il possédait toute un éventail de moyens de persuasion. J’en avais testé quelques-uns personnellement et je préférais en rester là.

      Les trois louves et moi passâmes l’heure qui suivit à les installer dans les différentes chambres de la grande maison. J’attribuai à Élodie l’ancienne chambre de Grammie Isabeau, ma mystérieuse ancêtre, pas très bien isolée mais jolie dans sa tour d’angle, avec son lit à baldaquin légèrement poussiéreux. À Sabine, je donnai ma chambre d’enfant, et je reléguai Izia dans celle de mon frère Paul — ça lui ferait le caractère de cohabiter avec sa collection de petits soldats et ses posters de groupes de rap idiots.

      Une fois qu’elles furent installées, je leur proposai à manger, mais un dîner était prévu à la fête de Daria, et après un thé, elles voulurent se préparer pour la soirée.

      J’étais habituée à l’excentricité délurée de ma cousine et au style décontracté ultracourt de Daria, qui avait érigé en art le port du maillot de sport noué au-dessus du nombril. J’observai donc avec curiosité les trois louves tandis qu’elles se métamorphosaient, non en monstres poilus, mais en créatures de la nuit. Sabine avait maquillé ses yeux et était passée d’un claquement de doigts de la jeune fille propre sur elle à la femme fatale. Izia avait revêtu un pantalon de cuir noir, un dos nu noir couvert de sequins, et des talons aiguilles carrément impressionnants. Quelque chose me disait que les types de la meute d’Orgues allaient en prendre pour leur grade et qu’ils n’étaient pas prêts.

      Du coup, je surveillai de près Élodie, qui avait trouvé une longue robe noire à fines bretelles dans le fond de son sac, ainsi qu’une série de bracelets en argent qui tintaient dès qu’elle bougeait.

      La soirée d’été s’annonçait chaude et j’avais ouvert toutes les portes et les fenêtres pour créer un courant d’air. Je m’étais posée dans l’entrée, à l’endroit stratégique pour recueillir la brise du soir. Elle m’avait rejointe et elle mettait son mascara en se mirant dans le vieux miroir tout oxydé.

      — C’est quoi la proportion de gars et de filles dans la meute des Côtes-d’Armor ? lui demandai-je.

      — C’était moitié-moitié dans le temps, mais Jasquart a fait beaucoup de victimes, soupira Élodie.

      Je fronçai les sourcils.

      — Tu veux dire qu’il s’en est pris aux femmes plus qu’aux hommes ?

      — Non, dit-elle. Le contraire. Enfin, disons qu’il ne nous a pas tous attaqués de la même façon.

      Son regard fuyait le mien. Le sujet la mettait mal à l’aise. D’après le peu d’informations qu’Adé avait réussi à glaner, Jasquart, leur ancien alpha, un type cruel et sadique, avait réellement terrorisé la meute. Ils étaient tous blessés, à un niveau ou à un autre. Adé m’avait raconté qu’elle avait topé Amaury en train de se faire mal avec un couteau. On ne savait pas encore tout ce qu’ils avaient subi. Et ce n’était pas le genre des loups de s’épancher et de parler. Leur truc, c’était plus l’action.

      — Qu’est-ce qu’il y a sous ton foulard ? demanda soudain Élodie.

      — Une cicatrice pas très jolie.

      Sa question, c’était une façon comme une autre de me faire comprendre que si je touchais aux sujets sensibles, il fallait que je m’attende à des questions embarrassantes, moi aussi. Mais je n’avais pas grand-chose à cacher, et si nos meutes étaient appelées à coopérer, il allait falloir instaurer la confiance au-delà d’un pacte solennel entre alphas.

      Je dénouai mon foulard. Élodie eut une inspiration brusque.

      — Ouille. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

      — J’ai été pendue, dis-je. C’est une longue histoire et je n’en suis pas la principale victime, alors, je ne peux pas t’en dire beaucoup plus, mais à l’occasion, quand on aura plus de temps, on pourra comparer nos blessures de guerre si tu veux.

      Elle me sourit.

      — Les louveteaux ont dit que tu étais sacrément amochée quand ils t’ont rencontrée sur la côte. Tu as l’air plutôt coriace, pour une fille aussi chétive. Tu n’es pas une humaine, n’est-ce pas ? Qu’est-ce que tu es ?

      — Une élève en retard pour son cours, entre autres, intervint une voix masculine.

      Elle appartenait à Virgile Scarpone, mon prof de magie noire. Il remontait l’allée qui coupait le jardin en deux, vêtu d’un pantalon de toile noire et d’un pull angora bleu cobalt parfaitement assorti à la nuance surréaliste de ses yeux.

      Je n’eus qu’à observer la réaction immédiate d’Élodie pour me rappeler à quel point Mascarpone était séduisant. Rien qu’à le regarder ça me donnait chaud, mais c’était à cause des vêtements qu’il portait en toute saison. Les vampires étaient des créatures particulièrement frileuses. En fait, c’étaient des humains ordinaires qui avaient contracté un virus un peu spécial. Leur métabolisme était particulièrement efficient, mais d’une manière très différente de ce que connaissaient les loups, par exemple.

      Virgile Scarpone avait mille cinq cents ans et des poussières, mais n’affichait officiellement au compteur que trente ou trente-cinq ans. Il avait contracté au temps des Wisigoths un virus qui le maintenait dans une sorte de « stase », pour reprendre les termes du Pr Malamorte. Ça voulait dire, en clair, qu’il restait jeune et même qu’il embellissait avec le temps.

      C’était la raison pour laquelle la clinique recensait les personnes atteintes par ce virus dans le monde entier, parce que leur sang fournissait (avec leur consentement bien sûr) la base du traitement à l’Eternol vendu à prix d’or par la clinique à ses richissimes clients.

      Personnellement, en regardant Scarpone, je ne voyais pas trop quelle marge d’embellissement il lui restait à conquérir, vu qu’il jouissait déjà d’une plastique parfaite à la symétrie presque choquante. Pourtant son visage se débrouillait encore pour avoir de la personnalité, avec ce nez légèrement busqué et ces yeux étranges couleur bleu cobalt, hérités de sa « maladie ».

      Le professeur m’avait aussi expliqué que les personnes atteintes de ce syndrome le payaient d’une manière qu’il n’avait pas tenu à expliquer. J’étais sortie de son petit cours sur les « donneurs » de la clinique avec l’idée qu’ils étaient rongés par un mystérieux quelque chose, qui ne s’en prenait pas à leur corps mais à… leur esprit ? Leur âme ?

      Scarpone débarquait un peu tôt : je n’avais pas encore trouvé le moyen de rappeler à Élodie que Yann n’était plus disponible. C’était déjà assez embarrassant comme ça sans spectateur, du coup, ça allait devoir attendre.

      — Je ne suis pas en retard, dis-je à Mascarpone. J’étais là avant toi.

      Il m’offrit un sourire bizarrement affectueux qui me réchauffa le cœur et me mit mal à l’aise à égale mesure.

      Les choses étaient compliquées entre nous. Scarpone ne devait pas son immortalité uniquement à un virus magique rarissime. Il avait aussi passé, il y avait de ça des temps littéralement immémoriaux, un pacte magique avec une sorcière, qui avait déchiffré pour lui un livre divin de sorts sur la vie et la mort, et qui avait tout traduit dans le langage qui était d’usage à cette époque, entre le latin et l’occitan. Ce faisant, la sorcière en question, Clara, avait inventé l’outremort, la langue évolutive des sorciers de magie sombre. Et depuis cette date, en vertu de ce pacte, à chaque fois que Scarpone mourait, ce qui lui arrivait de temps en temps comme à tout un chacun, son acolyte la sorcière le ramenait à la vie. Et réciproquement.

      Quand le vampire m’avait confié, quelques semaines plus tôt à peine, qu’il pensait que j’étais cette personne — cette sorcière —, j’avais eu du mal à le croire. Ça m’avait paru fou, impossible. Je m’étais enfermée dans le déni. Je n’étais pas la fameuse Clara, j’étais Claire Bicep, d’Orgues-la-Fière, et j’allais sur mes vingt-trois ans, pas treize siècles et des brouettes. La similitude de nos prénoms n’était qu’une coïncidence. Je voulais bien à la rigueur être la descendante de Clara, s’il y tenait vraiment, et parce que ça contribuait à expliquer mes décès et résurrections à répétition.

      Scarpone n’avait pas insisté. Il m’avait offert de m’aider à démêler mes problèmes en m’enseignant l’art de l’outremort, qui utilisait la magie présente en grande concentration dans mon sang (ce sang dont Scarpone n’avait cessé d’affirmer qu’il puait).

      Mais bien sûr, je ne connaissais pas les sorts d’outremort très sophistiqués dont nous avions rapidement eu besoin pour aider Adé et Yann dans leurs démêlés avec le demi-dieu maléfique Sean. Alors, c’était Scarpone qui avait officié.

      En buvant mon sang.

      Ça n’avait strictement rien d’anodin. Il venait de nous dévoiler qu’un vampire profitant d’un repas vivant était quasiment incapable de s’arrêter avant qu’il soit trop tard ! S’il aimait ce qu’il buvait, il buvait tout ce qu’il y avait à boire. La seule façon de l’arrêter, c’était de l’y contraindre, par la force ou par la magie.

      Scarpone avait donc bu mon sang pour retrouver la créature de ténèbres qui menaçait Yann. J’avais trouvé cette expérience très déstabilisante. L’espace d’un instant, je n’avais plus été tout à fait sûre d’être moi. J’étais devenue l’autre, Clara. Un peu de la même manière que ma cousine Adélaïde avait une alter ego antique et mystérieuse, je m’étais découvert une connexion déroutante avec ce vampire. Des souvenirs insoupçonnés s’étaient éveillés à mon esprit, comme cette mémoire d’un séjour dans le Grand Nord avec Scarpone. Un voyage d’agrément, avait-il prétendu !

      Cette première fois, j’avais réussi à l’arrêter avant qu’il me boive jusqu’à la dernière goutte. Une bribe de magie remontée à mon esprit du fond des âges m’avait permis de l’envoyer paître avant qu’il n’aille trop loin.

      Mais la deuxième fois, lorsque Sean s’était révélé être un demi-dieu des glaces et qu’il avait attenté à la vie de ma cousine, de son loup, et de Tiphaine, j’avais vu rouge. J’avais tendu mon poignet à Scarpone pour qu’il utilise mon sang et qu’il attaque de ma part. Et je n’avais pas essayé de limiter sa consommation. Même quand je m’étais sentie faiblir, j’avais continué à brûler d’une rage si incandescente que je l’avais laissé boire. Tout mon sang. Jusqu’à la lie.

      En mourant ainsi pour la troisième fois de mon existence récente, j’avais accédé à un autre souvenir d’un passé commun lointain avec Scarpone. Un souvenir intime.

      Je savais maintenant que

      1) Lorsque Scarpone prétendait que mon sang le dégoûtait, il mentait.

      2) À chaque fois qu’il buvait mon sang, des souvenirs refaisaient surface.

      3) Notre relation au fil des âges avait revêtu, au moins à une certaine époque, un caractère amoureux.

      Je n’avais aucune idée de la façon dont nous nous étions séparés lorsque nous l’avions fait, ni quand, ni pourquoi, ni par quelle opération magique j’avais tout oublié et je m’étais coulée dans la peau d’une petite jeunette du vingt-et-unième siècle. Et je n’avais absolument aucune envie d’en apprendre davantage.

      Je n’avais tout simplement pas la carrure pour assumer toutes ces informations. Moi, Claire Bicep, la fille la plus curieuse du comté et la plus aventureuse (du moment que ça se passait à Orgues). Apparemment, quand ça devenait trop personnel, je n’étais plus tenaillée par la même curiosité insatiable, et j’avais trouvé mes limites. Tout ce que je voulais, à présent, c’était apprendre assez d’outremort pour pouvoir côtoyer Tiphaine sans lui faire de mal. Je n’avais aucune envie d’en savoir plus au risque de mettre en péril tous mes projets.

      — J’ai entendu parler d’une fête ce soir ? fit Scarpone en lorgnant du côté d’Élodie.

      Je fis les présentations. Nous avions été rejoints entre temps par Sabine et par Izia, qui n’avait pas fait le moindre effort pour cacher le fait que Scarpone était à son goût.

      — Tu veux y aller avec elles ? proposai-je au vampire. Je peux m’entraîner seule, et on se reparlera à un autre moment.

      C’était peut-être une bonne idée qu’il socialise un peu en ville ? Qu’il se fasse d’autres amis ?

      Mais il déclina comme je l’avais fait moi aussi deux heures plus tôt.

      — On a beaucoup de pain sur la planche, affirma-t-il. J’ai demandé à Damien de nous rejoindre. On va se coordonner.

      Je me détendis aussitôt. Il fallait bien avouer que, depuis la pleine lune, j’appréhendais de me retrouver seule avec Mascarpone. Il y avait beaucoup de non-dits entre nous et je vivais plus ou moins dans la hantise qu’il aborde l’un ou l’autre des vingt-cinq sujets minés qui nous pendaient au nez. Il n’en avait rien fait pour le moment. À vrai dire c’était même le contraire, il avait tout fait pour me rassurer.

      — Génial, fis-je. C’est une bonne idée.

      Nous avions une liste de choses à faire longue comme le bras. Je voulais profiter de l’outremort pour

      1) Protéger notre équipe sur la glace et, si possible, l’aider à gagner.

      2) Protéger Tiphaine, au moins, des fés de Lurcy, du père de Sean et de sa vengeance, et bien sûr, de la magie sombre elle-même

      3) Mettre Ralph Paradis, son sbire Justin Tombeur, et notre nouvel ennemi, ce dieu du froid nord-américain, hors d’état de nuire à tout jamais.

      C’était probablement un peu ambitieux, mais il faut se fixer des buts, dans la vie, hein.

      J’invitai Scarpone à l’intérieur et je servis à boire à tout le monde, toujours dans l’idée de créer des liens et de la bonne ambiance entre les différents hôtes de notre petite ville. Plus on formerait une communauté soudée, plus on aurait de chances de vaincre l’adversité, pas vrai ?

      — Et dire que toute mon enfance, on m’a chanté sur tous les tons que les vampires n’existaient pas, dit Izia en plongeant ses yeux gris-creux-de-la-vague-bretonne dans les phares bleu-triangle-des-Bermudes de Mascarpone.
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      Damien, dont j’ignorais toujours le nom de famille, était un sorcier de magie blanche expert en onguents. Avec son acolyte Arthus, il gagnait sa vie en faisant le tour des petites villes européennes pour y vendre des savonnettes et y débrouiller des problèmes magiques. Cela faisait un moment qu’il surveillait Orgues et son surnaturel endémique.

      Pendant qu’Arthus était resté en Belgique avec la caravane, Damien avait pris l’utilitaire et il s’était garé pour quelques semaines sur le parking le plus lugubre de la ville : un terrain vague coincé entre la maison de Dracula et le bois du pendu. (Si la maison de Dracula n’était pas jusqu’à nouvel ordre réellement hantée, le bois du pendu, lui, était horriblement mal famé.)

      Le sorcier-savonnier arriva chez moi peu après le départ des louves et se gara sur le bateau devant les grilles de ma maison. C’était un type débonnaire qui aimait bien profiter de la vie et ne se prenait pas trop la tête avec son style vestimentaire. En général, un costume de témoin de Jéhovah, un coup de peigne à la va-comme-je-te-pousse, et il se déclarait prêt.

      Ce jour-là, il semblait plus préoccupé que d’habitude. Il venait de la clinique Calpernium et les résultats de Tiphaine n’étaient pas bons.

      — Il allait mieux il y a quelques jours, mais il est en train de replonger, nous apprit-il en acceptant un verre de vin rouge.

      Dans la cuisine, il faisait un peu chaud, mais au moins les moustiques ne menaçaient pas de dévorer les gens. Je commençais à me demander ce que fichaient les merveilleuses araignées de mon jardin. Pourquoi ne passaient-elles pas à l’offensive ?

      — À ce train-là, conclut Damien, l’organisme de Tiphaine ne pourra bientôt plus se défendre ni contre l’outremort, ni contre Orgula.

      C’était un coup dur. J’étais restée sur ma faim après mes vingt-trois minutes quotidiennes de fiancé et je commençais à ronger mon frein.

      — Mais le travail que tu fais avec lui ne devrait pas l’aider ? demandai-je à Damien, tandis que Scarpone, les pieds sur une chaise, semblait ruminer quelque sombre pensée.

      — Bien sûr que si, se défendit Damien. Il a fait beaucoup de progrès. C’est toi qui irradies de plus en plus, Claire.

      Je me renfrognai.

      — Tu entends ça, Mascarpone ? l’invectivai-je, frustrée. Je ne peux pas croire que tu n’aies jamais rencontré ce problème au cours des siècles.

      — Bien sûr que si, dit le vampire, comme en écho aux paroles du sorcier.

      — Mais ça se résout comment ?

      Mascarpone répondit totalement à côté.

      — Je ne connais qu’une méthode pour contrôler le flux d’outremort. Il faut pratiquer davantage, dans un endroit sécurisé. Après une séance intensive, l’outremort entre en brève récession et cela te donnerait un peu plus de temps pour, hum, interagir avec tes pairs sans craindre de leur nuire.

      Je notai l’euphémisme qu’il employait, « interagir avec tes pairs » au lieu de « sauter sur ton fiancé », mais Damien, lui, releva tout autre chose.

      — Au contraire ! s’exclama-t-il. Plus elle pratique l’outremort, plus la magie croit en elle, c’est évident. En réalité, il aurait fallu ne jamais commencer.

      — Ce n’était pas possible, dit froidement Scarpone. Vous arrivez environ mille quatre cents ans trop tard pour ça.

      — Claire était en dormance, objecta Damien. Elle aurait pu vivre longtemps tranquille. C’est votre présence qui a déclenché ce problème.

      — Et vous, avec votre belle magie blanche irréprochable, rétorqua Scarpone, où étiez-vous quand elle a eu besoin d’aide ?

      Ils se fusillaient du regard par-dessus la table de la cuisine, et on n’allait arriver nulle part.

      — Bon, fis-je, de toute façon, il est trop tard pour faire machine arrière. On va continuer à ergoter, ou trouver des solutions qui marchent vraiment ? J’ai pas l’intention de passer le restant de mes jours en ermite dans la communauté surnaturelle. J’ai une vie. J’ai des petits neveux que j’ai envie de voir un jour. Je vais me marier avec un humain.

      Damien ouvrit la bouche comme pour dire quelque chose, puis il se ravisa, et ce fut Scarpone qui prononça les paroles mesurées et rassurantes dont j’avais besoin.

      — Tu vas t’en sortir, Claire. Tu trouves toujours un moyen.

      Je lui adressai un bref sourire, puis je passai en mode action.

      — Je propose de tester la méthode de Virgile et d’en profiter pour bétonner les défenses d’Orgues avec des sorts d’outremort aussi solides que possible.

      Damien prit à nouveau une inspiration pour parler, mais Scarpone le coiffa au poteau.

      — Je pense que c’est une excellente idée.

      — Je veux un sort de protection qui couvre toute notre délégation, un sort de protection extra-renforcé pour Tiphaine, et qu’on s’attèle sérieusement à ce problème de divinités qui pullulent chez nous.

      Cette fois Damien intervint.

      — C’est tout ? railla-t-il. Ou bien tu veux un château en Espagne avec tout ça ?

      — C’est tout. Ah, non, j’oubliais : je veux faire très mal à Justin Tombeur. Je crois que je l’ai maudit l’autre jour, en Bretagne. Ça va lui faire de l’effet ou pas ?

      Les deux hommes échangèrent un regard. Scarpone toussota en s’étranglant à moitié et demanda :

      — Tu as maudit Justin ?

      — Ouais. Dis-moi que ça va lui faire mal.

      Le vampire eut soudain l’air inquiet.

      — Hum, Claire. Ce n’était pas une très bonne idée.

      — T’es en train de me dire que ça va marcher ? Il va perdre tous ses cheveux, prendre trente kilos et devenir impuissant ? Et avoir de l’acné partout partout ?

      Scarpone ne rigola pas à ma blague.

      — J’aurais préféré que tu ne le maudisses pas, Claire.

      — Pourquoi ? Tout le monde maudit ses ennemis, sa machine à café et les embouteillages. C’est dans le langage courant.

      — Tout le monde n’est pas une sorcière d’outremort très puissante, observa le vampire. Claire… quand tu maudis quelqu’un, cela crée un lien indéfectible entre cette personne et toi. Tu déclares que tu es profondément intéressée à sa chute.

      — Et c’est vrai, affirmai-je. Je suis profondément intéressée à la chute de Justin Tombeur.

      — Claire… fit Damien. Juste. Arrête. Écoute-le.

      Scarpone soupira et se resservit un verre de vin bien plein.

      — Quand tu profères ce genre de sort simpliste, tu fais savoir à l’univers et à la magie que la perte de Justin est une priorité absolue pour toi, plus importante que tout le reste.

      Je commençais à entrevoir le problème.

      — Suivant la conviction que tu as injectée dans ta malédiction, ton niveau d’énergie à ce moment-là, et un certain nombre d’autres facteurs, cette priorité peut prendre le pas sur tes rêves, tes actions, et même, dans les cas extrêmes, ta survie. C’est une erreur de débutante, Claire. C’est très dangereux.

      Je gonflai mes joues et je décidai de passer à autre chose. Je ne pouvais pas me permettre de m’arrêter et de penser à tous les nombreux projets qui étaient peut-être devenus moins importants pour l’univers que le décès violent de Justin Tombeur.

      — Ben voilà, conclus-je, c’est un autre truc que je ne peux pas retirer. On va être obligés de faire avec, pas vrai ?

      Scarpone me considéra une seconde avec une mixture de fierté, de terreur et de nostalgie qui me serra le cœur. Puis il murmura :

      — Oui. Oui, tu as raison.

      Damien se resservit un verre et je l’imitai, puis je me levai pour aller chercher des olives dans le réfrigérateur. Si je continuais à picoler comme eux, j’allais rouler sous la table, et ce n’était vraiment pas une bonne idée.

      — Bon, fis-je en mettant les olives vertes aux amandes, mes préférées, dans un petit bol de terre cuite. Les sorts de protection, ça existe aussi en outremort, on est bien d’accord ?

      — Oui, dit Scarpone. L’idéal serait d’en trouver un qui te convienne dans le livre de ta Grammie Isabeau.

      Le livre de Grammie Isabeau étant un livre de cuisine, ça me faisait toujours un peu bizarre.

      — Je crois que ce sont les œufs au lait, dis-je. Sur la lande l’autre jour, c’est ce que j’ai utilisé au pif. J’en mangeais tellement étant enfant que ma mère m’a fait apprendre la recette par cœur. Vous pensez qu’elle savait que c’était de l’outremort ?

      — Peut-être, dit Scarpone, et peut-être pas. Je t’avoue que je ne comprends pas très bien ton arbre généalogique.

      C’était une vraie question, mais une question pour plus tard. Par exemple, étais-je ma propre descendante ? Et Adé aussi ? C’étaient des idées à bien s’embrouiller la cervelle. Je posai les olives sur la table et je me mis en quête de saucisson au beaufort pour compléter l’apéritif.

      — Va pour les œufs au lait, dit Scarpone. Mais je pense qu’il faut continuer à étudier les autres recettes de ton livre. Elles sont probablement plus actuelles et plus adaptées à ta famille que les sorts que je connais et que je pratique, moi, depuis bien trop longtemps.

      — Han.

      Je me tournai vers Damien.

      — Et de ton côté ? Tu peux aider l’équipe ?

      — Bien sûr, fit Damien. Mais j’ai peur que nous nous marchions sur les pieds.

      — C’est pour ça qu’il y a des entraînements, dit Scarpone. Nous allons y assister. Claire pratiquera juste avant dans un lieu protégé, et nous observerons ensemble les résultats, quitte à les corriger au fil de l’eau.

      Ça semblait un peu expérimental.

      — Qu’est-ce que tu entends par « un lieu protégé » ? demandai-je au vampire.

      — Je pensais que Calpernium pourrait nous aider, dit Scarpone. Damien pourrait préalablement enchanter un espace clos. Sinon, il reste toujours les bois.

      Damien fit la grimace.

      — Trop dangereux pour les promeneurs à cette saison, estima-t-il. Il y a des gens qui campent, des scouts. Je préfère largement ta première solution.

      Il allait falloir récupérer le programme des entraînements et créer un protocole adéquat que je suivrais juste avant, pour dépenser mon outremort. Ça avait l’air compliqué, mais ça me permettrait aussi de voir Tiph plus souvent.

      — Génial, conclus-je quand nous eûmes détaillé notre plan d’action. Maintenant, les dieux. Damien, il faut que tu nous aides à les remettre dans des sacs en papier.

      D’après ce que j’avais compris, les savonniers avaient déjà enfermé des divinités dans des sacs en papier kraft. Ils pourraient sûrement le refaire avec Paradis et son rival, non ?

      — Hum, fit Damien. Je sais que ça a l’air simple, dit comme ça, mais ça ne l’est pas. Il faut que la divinité en question ait envie d’aller dans le sac en papier.

      — Ah.

      — Oui.

      J’avais du mal à me représenter la scène.

      — Donc la déesse que j’ai malencontreusement libérée l’autre jour, elle était rentrée dans le sac d’elle-même ?

      — Exactement.

      — Vous l’avez attirée là-dedans en mettant des graines ? Du chocolat ?

      — Non, fit Damien. On avait discuté avec elle et on l’avait convaincue de rester dans le sac en papier.

      C’était bizarre comme discussion.

      — Pardon, mais quand j’ai ouvert le sac, elle est sortie sans demander son reste. Et toi, tu m’expliques que la seule chose qui la gardait là-dedans, c’était sa propre volonté ?

      Quelque part ça ne collait pas.

      Scarpone suivait la discussion avec attention. Apparemment, enfermer les dieux dans des sacs ne faisait pas partie des tours que lui (et peut-être moi) nous avions l’habitude de réussir.

      — La déesse avait pris sa décision en connaissance de cause et nous l’avons respectée. Mais quand tu as ouvert le sac, elle a vu que l’univers avait changé, et elle est revenue sur sa décision initiale. Pour tout un tas de mauvaises raisons, d’ailleurs.

      — Au fait, vous l’avez récupérée depuis ?

      — Non. Elle est quelque part en Belgique. On était sur sa piste ces derniers temps. C’est pour ça qu’on ne pouvait pas être au four et au moulin.

      Damien lança un regard furibard à Scarpone qui l’avait accusé de désertion un peu plus tôt.

      Ils étaient partis en Belgique pour réparer mes bêtises.

      — Okay, enchaînai-je. Comment est-ce qu’on pourrait convaincre Paradis et l’autre, là, de rester dans des sacs pour toujours ?

      — On ne le peut pas, jugea Damien. Il faut qu’ils le veuillent.

      — On pourrait les arnaquer ? Leur faire croire qu’ils le veulent ?

      — Impossible, estima Damien.

      Mais Scarpone ne se montra pas du tout aussi catégorique.

      — Laisse-moi regarder dans les vieilles histoires, dit-il. Il y aura peut-être quelque chose pour nous.
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      Même quand les loups-garous passaient une bonne partie de la nuit à faire la fête, ce qui leur arrivait très souvent, le coach sportif du Hockey Club d’Orgues, Gary le Sanglant, ne tolérait aucune entorse aux programmes d’entraînement.

      En été, ça commençait à huit heures du matin, avant les premières chaleurs.

      Quand on était sur le point de disputer une compétition de vie ou de mort contre un adversaire inconnu, c’était sept heures.

      Damien et Scarpone passèrent donc me prendre chez moi à cinq heures du matin, c’est-à-dire environ une heure après le retour au bercail des trois louves que j’hébergeais.

      Ça piquait un peu, comme horaire. Le soleil n’était même pas encore levé. J’avais mis mon réveil à cinq heures moins dix, je m’étais débarbouillée et j’avais enfilé un peu au hasard un short vert et un chemisier blanc sans manches. Comme j’avais programmé la cafetière la veille au soir, elle était pleine et je n’eus qu’à l’attraper au vol avec quelques tasses.

      Damien conduisait sa camionnette. Il avait l’air à peu près aussi chiffonné que moi. Scarpone, assis sur le siège du copilote, était tiré à quatre épingles comme d’habitude. Je m’avisai que je ne lui avais jamais demandé s’il dormait comme tout le monde ou bien s’il suivait les légendes urbaines et n’en éprouvait plus le besoin.

      — Café ? offris-je d’une voix pâteuse alors que nous démarrions à travers le centre-ville endormi.

      Je servis trois tasses en en renversant une quantité limitée dans le vieil utilitaire scrupuleusement propre de Damien, et nous roulâmes un moment sans rien dire. Je crus distinguer un début de début d’aube, mais c’était sans doute un leurre. En fait, rien n’allait me sortir de cet état halluciné, même pas l’amertume du café sur ma langue ni la perspective de ce que je m’apprêtais à faire.

      Nous atteignîmes la clinique Calpernium en moins d’un quart d’heure. Elle était située un peu en-dehors de notre petite ville, sur la route de Fonts-Callus, au milieu d’un parc de plusieurs hectares constitué d’un agréable jardin avec potager, et d’une vraie petite forêt à l’état sauvage.

      Du côté de la réception, la clinique était un bâtiment sans charme, fonctionnel. Le vrai luxe était côté cour et jardin, là où se trouvaient les chambres d’hôtel cinq étoiles qui donnaient sur la nature à perte de vue, les piscines et les jardins. Scarpone, Damien et moi étions des habitués du lieu à présent.

      La réception n’était pas encore ouverte, mais la porte n’était pas verrouillée et le professeur Malamorte nous attendait dans un des fauteuils. Il avait déjà revêtu sa traditionnelle blouse blanche et on ne voyait pas trop ses yeux pâles derrière ses petites lunettes rondes. C’était un homme d’une cinquantaine d’années, grand et sec, sérieux et affable la plupart du temps. Seuls ses cheveux duveteux un peu en pétard trahissaient son côté savant fou. Il se mettait en quatre pour cette clinique et pour les rares patients surnaturels que je l’avais vu soigner, mais il avait parfois des idées médicales un poil dangereuses. Je supposais que ça allait avec sa spécialité — on ne pouvait pas traiter des loups-garous ou des vampires comme des humains totalement ordinaires.

      Quand nous entrâmes, il déplia son grand corps avec des gestes lents et fatigués, comme si lui aussi se sentait un peu rouillé. Il fallait dire que nous lui avions donné deux ou trois sujets de recherche en rab ces derniers temps et qu’il avait, comme nous tous, brûlé la chandelle par les deux bouts.

      — J’espère que vous savez ce que vous faites, dit-il en guise de salutations.

      Scarpone l’en assura, et nous nous empilâmes dans un ascenseur pour le troisième étage.

      Au bout du couloir désinfecté jusqu’à la corde, se trouvait la salle de torture avec son bassin (qu’on pouvait remplir d’eau glaciale), ses machines pas pour les néophytes, ses appareils de traction et de suspension (là, je ne voulais vraiment pas savoir à quoi elles pouvaient servir), son caisson
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